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(contrechamp \ 

L'OISEAU LIBRE 

PAR M A R C E L J E A N 

M oment fort de la série 
Anthologie, qui a eu le 

mérite de remettre les Beatles au 
goût du jour, le vidéoclip Free 
As a Bird a suscité nombre de 
commentaires élogieux. À juste 
titre, faut-il préciser, car l'œuvre 
propose une imagerie séduisante, 
à la fois originale et rigoureuse­
ment représentative de l'esprit de 
la chanson. 

Free As a Bird, c'est une 
entreprise nostalgique, un hom­
mage posthume au groupe le plus 
célèbre de l'histoire du rock. En 
cela, on peut rapprocher le tra­
vail effectué pour réaliser cette 
chanson de l'esprit de la pièce 
musicale que signait George 
Harrison en 1988, When We Was 
Fah. D'ailleurs, le clip de la chan­
son d'Harrison reposait sur le 
même principe référentiel que 
celui de Free As a Bird. Dans les 
deux cas, le clip devient le lieu où 
vont se croiser quantité de cita­
tions que les amateurs du Fab 
Four vont s'amuser à reconnaître. 

Plus encore, le clip de Har­
rison et celui des Beatles partagent 
le même effet de langage, soit 
l'illusion du plan unique, illusion 
qui condense le temps et l'espace 
pour créer un climat onirique pro­
pre aux évocations nostalgiques. 
Dans Free As a Bird, c'est le 
point de vue de l'oiseau du titre 
qui offre à la caméra la liberté 
nécessaire pour effectuer ce bref 
mais poignant voyage dans le 
temps et l'espace. Regard instable, 
fuyant, nerveux, sous lequel les 
images se matérialisent pour dis­
paraître aussitôt, remplacées par 

d'autres qui disparaîtront à leur 
tour. Ce regard, c'est donc celui de 
la mémoire, où le flou et la préci­
sion se côtoient dans une belle 
pagaille, où les moments et les 
lieux se court-circuitent pour 
créer de curieux assemblages, 
véritables collages surréalisants 
qui appartiennent à l'incon­
scient. 

Toute la cohérence de ce 
vidéoclip est là, dans l'adéqua­
tion parfaite entre ce regard et 
l'intention nostalgique de la 
chanson, dans la littéralité du 
rapport existant entre le titre de 

l'œuvre, Free As a Bird, et ce 
point de vue aussi libre que celui 
d'un oiseau. 

Cela étant dit, Free As a 
Bird, par son recours à l'illusion 
du plan unique, témoigne d'un 
courant persistant dans le monde 
de l'image électronique. En effet, 
plusieurs cracks des nouvelles 
techniques de l'image se font une 
joie de briser les frontières du plan 
traditionnel. On pense notam­
ment à François Girard dans son 
vidéogramme Suspect n ° l , à 
Jean-Baptiste Mondino dans le 
vidéoclip Manchild, sur une 
chanson de Neneh Cherry, ou 
encore à Zbigniew Rybczynski 
qui a presque fait de l'illusion du 
plan unique une marque de com­
merce (cela dès le film d'anima­
tion Tango, qu'il réalisait en 
1980). 

Dans un curieux retourne­
ment des choses, le plan-séquence, 
à l'origine symbole d'une appro­
che moins «totalitaire» de la mise 

en scène, est pastiché par ces 
magiciens de l'image qui offrent 
ainsi une démonstration convain­
cante de leur pouvoir. Dans leurs 
mains, les limites du temps et de 
l'espace explosent. On ne sait plus 
où commence le temps réel, où 
commence l'espace réel et où com­
mence la synthèse, c'est-à-dire le 
temps et l'espace de la fiction. 

Cette perte des repères tra­
ditionnels, on la remarque aussi 
dans la nouvelle chanson des 
Beatles, qui est à la fois un docu­
ment original et l'œuvre de faus­
saires de génie (puisque, après 
tout, Lennon est mort et par con­
séquent n'a pas un mot à dire dans 
cette histoire qui le concerne au 
plus haut point). Ainsi, la boucle 
est bouclée, l'image et le son se 
rejoignant sur les terres fertiles 
des nouvelles technologies. Le 
temps nous dira si l'oiseau est 
libre ou s'il construira lui-même 
sa cage. • 
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